
,, 

' 
' 
' 

' ' ' . ' 

' . 

' 

' 
' 

• 

4092. ~o 3a PARAIT TOUS LES SAMEDIS SamP.di 28 Ao1it t ~1,19 
(Les Bureaux, 2 bis, rue Vivienne, Paris, 11° arr•) 

( 1.c:- ni a 111i ::-c: ri Ls cl.ai ve11 t èt!'e aclre;;sés /i·arico au journal, et, publié,, uu no 11, ils ne sont pas rendus aux auteurs.) 

LE 

ùe Numétto : O ftt. 30 MUSIQUE ET THÉATRES lte Numétto : O ftt. 30 
•• 1 , • ~ • ,, r ,.· , •,· '--• · · .~,- • .~.~ , .. ·•· ... -.,.f, ·-·' '• HENRI 1-IEUGEL. Directeur 

------~--~-,----
,\dresser FRANCO à M. HENRI HEUGEL, directeur du 1IÉNESTREL, 2 bis, rue Vivienne, les !1Ianuscrits, Lettres et Bons-poste d'abonnement. 

Un an, Texte seul: 10 francs, Paris et Province. -Texte et }ifusique de Chant, 20 fr.; Texte et !1Iusique de Pii!-no, 20 fr., Paris et Province. 
Abon,1cment complet d'11n an, Texte, l\{usirrue de Chant et de Piano, 30 fr., Paris et Province. - Pour !'Etranger, les frais cle poste en sus. 

SOMMAIRE-TEXTE 

J. Critiques musicaux de jadis ou de naguère (3• article), llAY~ro;,,o BourEH. - II. La 
,•érité sur }fm, Stoltz (l"' article), AnTHUn l'ouGIN. - III. Un oublié: Le chansonnier 
l~1nile Debraux,, roi de la goguette (1796-18J1) (7" article), ALBEHT C1i1. - IV. l'i'ou­
velles diverses, concerts et nécrologie. 

" 

MUSIQUE DE PIANO 

Nos abonnés à la musiqnP. de PIANO rpcevront, avec le numéro de ce jo11r : 
. . . ' . . - . . 

DANSE DES ESQUIMAUX 
. 

de ROBERT VoLLSTEDT . .,,-- Suivra immédiatPment : Solitude, n° 2 :de Da1is la 
nuit, d'ERNEST MORET. 

MUSIQUE DE CHANT 

Nous publierons samedi prochain, pour nos abonnP.s à la musique de CHANT': 
J'ai mené le cabri, n° 2 des Cliansons 1·ustiques, de E. JAQUES-DALCROZE, poésie 
de Mil• MARGUHRITE BuRNA:r-PROVINS. - Suivra immédiatement: Arfaki, mélo­
die exotique de RENI, LENOR,IAND, prose de H.-R. LENOR~IAND. 

CRITIQUES ~IUSIOAUX DE JADIS OU DE NAGUÈRE 

I 

ESSAI SUR LA CRITIQUE MUSICALE, EN GUISE DE PRÉFACE 
A nies confrères d' a11jo111·d' htti. 

§ 3 (sitite) 
' 

- Examinez un instant« l'état de la question >i, pour emprun-
ter l'argot sérieux de la critique scientifique en 1909 ... « Quels 
homn1es que ces Grecs! ii s'écriait, le 19 avril 1774, l'ardent et 
classique novateur d'Iphigénie e1i Aitlide, en reportant modeste­
ment toute sa nouvelle gloire au génie des Anciens; et Glucl(, 
héritier lointain des Tragiques d'Athènes, s'imaginait de bonne 
foi refaire à peu près la musique de leurs drames (1 ), en sa « belle 
simplicité » ; mais, depuis cent trente-cinq ans, nous croyons 
avoir appris quelque chose, et , même, autre chose : observez 
seulement le progrès de la science (car la sciencfl progresse), 
depuis les rêveries dt1 musicien Lest1eur jusqu'à l'Histoi1·e µe la 
1'11/usiqite ancieniie, publiée, en 187l:i, par l'érudit Gevaert ! Et je 
nous fais grâce, à vous comme à moi, de tous les mémoires 
intermédiaires et« spéciaux >i qui virent le jour au siècle dernier: 
germaniques recherches des Bellermann et des W estphall sur 
les gammes, les rythmes et les mètres anciens, laborieux travaux 
st1r l'obscur dialogue de Plutarque De A1Jusica, depuis le vieux 

(1) Déjù, dans son Essai sur l'origine des langues, Jean-Jacques Rousseau, qui se 
piquait d'érudition musicale, avait entrevu " que le systènie cles Gi·ecs n'avait aucun 
rapport au nôtre ». 

savoir emperruqué cle Burette jusqu'à la jeune science vcrya­
geuse ùe nos contemporai11s (-1). Enfin, sa11s la pl1ilologie contem­
poraine, qt1i pourrait dire un seul mot cl' . .\risloxène de 1'arente 
et de ses Elé11ie11ts hcir111oniqi1es (2)? Il est impossible d'atteindre 
la critique musicale antique sans passer par la scie11ce moderr1e; 
et les théoriciens anciens ne sont plus accessibles cru'à travers la 
glose de nos l1ellénistes musicologues qui ne sero11t ja1nais 
légion. 

- Difficulté notable! Est-ce la se11le? 
- En voici deux autres. Dans les arts plastiqt1es, l'l1istoire cle 

la critique d'art chez les Anciens, à pei11e ébaucl1ée jusqu'à présent, 
peut s'étayer à cl1aque pas sur l'l1istoire d,e l'art, si richement 
renouvelée par l'archéologie clepuis l'idéal étroit de Wincl(el­
mann et de David, qui ne pouvait devancer ni deviner les 
fouilles d'Olympie, de l'acropole d'Atl1è11es et de Delpl1es; mais, 
en musique, à part l'Hy111ne clelpl1iqite et qt1elques autres courts 
fragments, d'autl1enticité plus ou moins troublante et de trans­
cription plus ou moins factice, il n'y a plus cle compositio11s pour 
illustrer les critiques, ou plutàt les théories musicales de l'anti­
quité : « Les seul:; documents qui' subsistent sur la musique 
antique >i, a dit un professeur-musicien qui la néglige dans son 
cours, « ce sont des critiques ou des appréciations, et non des 
textes m,1sicaux (0). >i La théorie, privée d'exemples, est un 
squelette. Que saurait-on de l'art grec, sans autres vestiges que 
les minutieuses descriptions de Pausanias ou de Pline? Et voyez­
vous l'avenir réduit, pour juger notre musique cle trois siècles, 
au seul traité de Rameat1? 

- Les jugements de l'avenir sur le présent ressembleront 
fort à nos jugements sur le passé; car, en dépit des progrès 
de l'érudition, chaque époque de l'art juge à son point de 
vue..... C'est l1t1main l 

- Dernière clifficulté: parlant de l'orcl1estique ou, si vous 
préférez, des danses grecques, Boeclcl1 affirmait c1ue, pour les 
imaginer seulement, il fallait être un philologue magistral doublé 
d'un excellent maître de ballet; ces cleux vertus ne sont pas jour­
nellement concomitantes. El1 bien l pour entendre la musique 
grecque et ses théoriciens, il faut avoir traversé le feu de toutes 
les discussions philologiques sur le vocabulaire même dont ils 
se servaient; et, pour ne citer qu'un exemple, le mot ton (tonus, 

(l) Le mémoire de l'érudit parisien P. Burette (166~-17117) remon.te ù 1746. - Sur 
Plutarque réédit-3 par Volkmann, en 1856, consulter ,veil et Th. Reinach, l'lutarque, 
De laJ',fusique (Paris, Leroux, 1900). -Cf. Gevaert et Volgralf, Le, problènies 111usicaux 
d'.lristote (Gand, Ifoste, 1901). , 

(2'i Auteur des Eléments harnwniques, en trois livres, ,publiés par,1Ieihomius (Ams­
terdam, , 1652) et par }ifarquard, en 1868, et d'Elénients cle Rhythmique, publiés JJar 
Morelli (Venise, 1785) et par Bartels, en 1854, 1\ristoxène a été traduit en français 
par C.-E. Ruelle (Pari,, 1871) et faisait l'objet d'une thèse récente soutenue en Sor­
bonne par ir. Louis Laloy (1905). 

(3) VINCENT o'INDY, Cours de coniposition musicale, pre1nier livre, rédigé par l\{. Au­
guste Sérieyx d'après les notes prises aux classes de composition cle la ,',chola Canto­
ium en 1897-98 (Paris,,A. Durand, 1902); page 65. 

Source gallica.b11f.fr / Bibliothèque 11atio11ale de Fra11ce 
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,6voç) ne désignait pas un intervalle er1tre deux notes de la 
gamme ou le clétail de la clef, mais, seulement, le clegré d'acuité 
de la voix l1umaine ou du son ù'un instrument; nous disons 
encore, avec le même sens : liciusser ou bciisse1· le ton... « Pre11ez 
l'un peit moins l1a1it ! » idisait l'Oronte de Molière; et vo1.1s cor1-
naissez le joueur de flûte chargé de remettre dans le ton l'ora­
teur ancien. Les termes grecs ou latins sont un obstacle à ·1a 
compréhension des tl1éories musicales: quelle mine de procès! 
Et le beau sujet de tl1èse, n'est-ce pas? que celui crui clarifierait 
définitivement ce vocabulaire! A Rome, déjà, les commentateurs 
transcrivaient les textes pythagoriciens ou péripatéticiens sans les 
cornprendre ... Et vous devinez tous les à-peu-près otr s'arrê­
taient nos plus fins rhéteurs de l'ancien régime, alors qu'ils 
tracluisaient bravement quelque dialogue de Platon. 

- l\1ême à vol d'oiseau, l'l1istoire de la critique musicale est 
ùo11c infaisable sans le secours cle la science nouvelle~ 

- Il me semble vous l'avoir montré. Ce que j'ai dit de l'an1i­
cruité s'applique au moyen âge 011 les mélomanes ne disti11-
gueraient, ma foi, ni musique ni critique sans les modernès 
travaux des savants, depuis Coussemalrer, i11staurateur des étucles 
médiévciles (1), jusqu'à nos jeunes universitaires musiciens dont 
quelques-uns sont devenus maîtres de chapelle grégorienne ou 
l)alestrinienne ... Et vous pensez bien que je n'ai pas la préten:­
tion cle refaire ou de reproduire ici leurs travaux : j'aurais· 
voulu seulement dégager le caractère saillant de la critique 
musicale à chacune des « grandes époques » de .la musique 
(comme écrirait le plus souriant de nos érudits) et, pour cela, 
strivre parallèlement, de très haut, l'évolution de la musique 
et de la critique, en notant d'uri trait les influences réciproq11es 
cle l'art sur la critique et de la critique st1r l'art. Aussi bien, la 
criticrue musicale a sa JJhysionomie, comme la musique: phJ1sio­
nomi13 changeante aussi, ptrisqu'elle reflète, à son tour, l'his­
toire indéfinie qui l'explicJtre ... 

l\ifais c'est l'l1istoire cles variatioi1s de la critique et de ses 
cor1 tradictions que vous allez· esc1uisser ? 

- Nous verrons bien. L'essentiel serait d'apercevoir cava.liè­
lièreme.nt quelques traits précis. Les siècles ne sont-ils pas 
comme une ville immense dont la fotrrmilière, entrevue d'une 
hauteur éloignée, clovie11t uniforméme11 t grise et silencieuse? 

- Je vous écotrte, résigné, mon cher co11frère, et m'apprête 
à porter le deuil de l'Absolu dont l'inslincti ve religio11, pot1rtan1, 
semble survivre en nous. 

~ 4 
- Le caractère cle la rriusique ancienne et, par conséc1 uent, 

de la critiqtre mtrsicale cl1ez les Anciens est de se confondre 
avec la morale: citharède, flûtiste c111 cl1oreute, l'artiste musi­
cien de Sparte ou d'Athènes jouant un rôle social dans la cité, 
so11 art sera moralisateur OLl ne sera point; le critique musical 
sera donc un moraliste, un moraliseur, et même un censetrr, 
le (< magistrat » des idées musicales, dirait Balzac qui se faisait 
une I1aute iclée cle la critique. Et d'al)ord, afi11 d'éviter une co11-
fusio11 nouvelle, ol)servons c1ue le mot 1vI1.1siqi1e, dans l'anti,iuité 
grecque, accapare tout le clomaine intellectuel où règ11ent les neut 
Ivluses; ce que nous appelons l'art musical s'appelait t' harnioniqite. 
Mais l'/1ar111or1iq1.ie elle-nième était une catégorie de la morale: 
011 parle toujours 1noins cle sa « décadence» que de sa « corrup­
tion )) ; puisque l'art est une vertu, le moindre écart est réprouvé 
com1ne un délit. Sans obéir au dilemme formel du 11iajeur et du 
minei,1·, la musique ancienne use d'u11e vingtaine de niodes, 
dont chacun répond à des convenances préc.ises: un reve11ant 
d'Atl1ènes parmi nous ne comprendrait pas une valse en itt dièse 
mi1ieu1·, fût-elle de Chopi11, cet élégiaque des élégances roman­
tiques. Et plus antique crue l'antiquité, l'austère Platon décré- . 
tait dans sa llépitblique icléale : (< 'l'oute mélodie est juste et 
bonne quand elle a le caractère qui lui convient ; elle est man­
quée clès qu'elle en sort (2). » De sa Ré1Jubliq11e chimérique à 

(1) l'art.le 11ombreux et sava11ts mémoires, publiés de 1841 à 1866 et concernant 
l'histoire de l'harmonie ou les écrits sur la n1us1que au moyen âge. ' . 
. (2) Platon (trad. , 1ictor Coùsin), VII, 116; déjà L'.ité par M. Frédéric Hellouin, 
dans son Essai. l , 

force cl'être pure, Platon i1e bannissait 11oint le 111usicien comme 
le poète, cles fleurs au front; mais il se méfie si fort cle la mu~i-
11ue instrttmentale avec to11s ses entraînements qu'il la régle­
mente, dirait-on, comme · une courtisane inél11ctal1le, ou la 
surveilie comme une actrice dangereuse dont le talent doit pro­
fiter au bien. Le plus puritain des poètP.s 1nodernes ('1) 11 'était 
pas un adorateur moins ti1noré de la musique, quancl il affirmait 
que, pour produire de salutaires effets sur l'àrne, cette magi­
cienne mystérieuse est obligée, plus qtre n'importe cruel art, de . 
subir une discipline. 

- Cela prouve que les pe11seurs de tous les temps 011t redouté 
le réveil cle la se.11sation sous l'empire voluptueux cles sons. 
N'exigeons-nous pas touj6t1rs que l'art musical soit « vertueux,», 
puisque nous préférons, au rnoi11s ostensil)leme11t, la 1nusiq11e 

· sé1·ieuse à la mtrsique légè1·e ? Et sans parler du violor1 d'Ingres. 
qtti ne souffrait que la pureté \nélodique des maitres, l'idéal 
roma11tique de Berlioz n'était pas moins rigide que Plator1 quand 
il exaltait l'exceptionnelle beauté du grand· art, confident tlu 
grand amotrr, loin de la musique qui co11rt les rues. 

- A11ssi bien la musique est femme: on est plus sévère po11r 
ses mœurs ... Et ces questions de moralité musicale absorbaient 
surtout les sages grecs. 

- Vous avez com1nencé r1ar dire que le ton cle la critic1ue 
reflète généralement l'évolutio11 de l'art · et c1ue la critique 
devance l'œuvre d'art moins souvent qu'elle ne la suit; mais, 
dans ces prescriptio11s rigoureuses des sages, ne faut-il pas \'Oir 
un cas cle mainmise exercée fJar la tl1éorie sur la pratiL1ue? · 

- Gardez-vous d'oublier ciue Platon, dans l'a11tiquitt~ mèine, 
passait pour le plus sublime des rèvet1rs: son rêve éno11çait 
1noins le réel que l'idéal,. sous les platanes _muets des jotrdius 
cl'Académos; on retrouve, cependant, cl1ez ses corn patriotes, les 
matériaux de sa llépubliqite. Les Grecs aimaient, comme. lui, les 
belles fictions qui transfigurent les origines cl1:1s arts, aux accenls 

. . 

de la lyre d'Orphée ; mais ces amoureux de beat1x contes étaient 
des intellectuels, fils de sculpteurs, comn1e Socrate·. Aucun 
peuple n'a· mieux rendu justice à l'inspira.tion; mais le son 
vague ou la voix inarticulée inspirent des transports sans per1sée 
qui le déconcertaient. 'frès orientale encore à l'origine, la Gr1~ce 
est, dans 1'11istoire, 11ne roa.ctio11 co11tre l'Orier1t; or, la musique· 
est ur1e sirène étrangère, une belle esclave orie11tale, et son 
pouvoir apparaît moins apol/i11ie1i que dionysiaque: avec l'exal­
tation pl1rygienne et la volu[)té lydienne, l'Orie11t car~ctérise 
les noms mêmes de plusiet1rs modes grecs; il cl1ar1Le sous les 
péristyles l1armonieux. Sculpteur et clessinateur, l'art dorien se 
méfie de la musique autant que du paysage qui florissait anté­
rieureme11t cl1ez les Crétois : que m'importe, di r;,1,- t-il par la 
voix de ses philosophes (2), la floraisor1 des vallées sans la 
pensée des hommes 'l Les cl1amps et les arbres 11'ont rie11 à 
m'apprendre ... 

- Et voilà pourquoi la musique atl1énienne ne fut point l'égale 
du Partl1ér1011 '? 

( A suim·e. ) 
• 

RAY!\10NJ) BouYER. 

LA VÉRITÉ SUR MADAME STOLTZ 

QUELQUES NOTES ET SOUVENIRS 

Il a fallu six a1111ées écoulées après sa 1nort pour que 1'011 découvri! ~ 
enfin qui était et ce c1u'était la grande cantatrice qui se fit connaître et 
co11<1uit u11e légitime célébrité sou:-; le nom de Rosine Stoltz, alors 
c1t1'elle ne s'appelait ni Stoltz 11i Rosine. C'rst g·râcè à l'initiative prise 
par la Société de l'histoire du théâtre que l'on doit la découverte et la 
publicatio11 de documents absolument autl1e11tiques qui fixent d'une 

(1) Victor de Laprade, auteur du .'/~nti1ne1it rie l1i Nature et d'u11 peti~ livre Contrç 

la llfusique (Paris, Didier, 1880J . 

(2) Lucien de San1osate, longtemps après le Socrate du Phèdre. 
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